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    Chapitre 1


    
      
        France, Paris, fin octobre 2119


        Morose, Pixel téléguida sa valise jusqu’au terminal de l’aéroport. Ilfaisait gris sur Paris, bien sûr, alors qu’il faisait un temps radieux sur la côte est des USA, dans le Maine pour être plus précis, quitté à peine septheures plus tôt. Son père, excédé, l’avait envoyé directement en France chez Jackie, sa mère. Lejeune garçon ne regrettait pas de n’avoir même pas croisé sa belle-mère qui ne l’aimait guère. Ille lui rendait bien. Ildéplorait toutefois de ne pas avoir eu le temps d’embrasser sa jeune demi-sœur, la seule de la famille qui souriait sans arrière-pensées en le voyant.


        Évidemment, son père avait eu quelques raisons d’être en colère. C’était le troisième établissement scolaire privé et ultra chic dont Pixel était renvoyé avec perte et fracas en deuxans. Malgré des efforts réels, l’adolescent ne parvenait pas à se soumettre aux conditions générales de ces pensions de luxe qui, pourtant, avaient le mérite de le tenir éloigné de sa belle-mère. Ily avait toujours un moment où il s’ennuyait, se révoltait et mettait à l’épreuve la patience de ses professeursau-delà du tolérable. Ensuite, c’était le retour à la case départ.


        Sans surprise, il constata que sa mère ne l’attendait pas à la sortie de l’avion. Jackie avait dû lire en diagonale le mail qui lui annonçait l’arrivée inopinée de son fils et l’avait oublié. Ilfut forcé de prendre la navette publique qui le transporta au cœur de la capitale en une dizaine de minutes. Ilparvint une demi-heure plus tard au pavillon de banlieue vétuste qui faisait surtout office de bureau, et accessoirement de logement, à sa mère, depuis son divorce septans auparavant.Elle n’avait jamais éprouvé le besoin de le rendre accueillantoumême habitable. Sans parler de l’entretenir un peu.


        Il eut les plus grandes difficultés à pousser le portail rouillé qui frottait sur les dalles disjointes du jardinet abandonné. Lesvoisins ne cessaient de se plaindre. Lamaison délabrée dévalorisait tout le quartier avec ses airs de ruine. Jackie accueillait ces doléances avec la même indifférence que le reste. Tant que ça ne l’empêchait pas de travailler, rien ne pouvait être vraiment grave, selon elle.


        Pour la porte d’entrée, ce fut plus facile, elle n’était jamais fermée à clé. Comme d’habitude, là aussi. Leseul endroit sécurisé de la baraque se trouvait au garage: une espèce de forteresse défendue par des plaques blindées et des barres d’acier plus épaisses que les cuisses de Pixel. Dans l’idée de tenir à distance les gêneurs, plutôt que d’éloigner les cambrioleurs. Ladéfinition de gêneur selon Jackie était excessivement large, elle yincluait même son fils parfois. Enfin, tout cela expliquait qu’en septans la maison de sa mère fût la seule qui n’ait pas été visitée par les voleurs: trop minable pour retenir leur attention.


        Il dut simplement s’arc-bouter un peu contre le battant car celui-ci était bloqué par un amas de courrier. Lesgens qui tenaient à communiquer avec la propriétaire des lieux avaient intérêt à le faire par Internet. Jackie n’avait pas ouvert une lettre papier depuis son divorce d’avec le père de Pixel.


        Il repêcha les bulletins scolaires de l’année précédente et les emporta dans sa chambre, une grande pièce au premier étage. Illes rangea dans son bureau poussiéreux, avant de balancer sa valise sur le lit. Personne n’avait mis les pieds ici depuis son dernier séjour, sixmois plus tôt. Ilouvrit les fenêtres en grand pour faire entrer l’air frais et secouer ses couvertures.


        Il descendit à la cuisine afin de casser la croûte, il était à peine midi mais il mourait de faim. Comme prévu, il tomba sur des plats tout prêts frôlant dangereusement la date de péremption.


        Un petit coup de micro-ondes, puis son assiette vidée, ilseleva pour la déposer dans l’évier.


        Tues là, Pix ? Onest déjà Noël ?


        Pixel sursauta, il n’avait pas entendu Jackie arriver. Lafemme aux cheveux châtains négligemment tressés dans le dos, encore jeune, s’encadrait dans la porte de la cuisine, sanglée dans une blouse propre mais froissée. Elle lui souriait distraitement.


        Non, on est en octobre 2119, l’informa-t-il avec l’habituelle plaisanterie un peu éculée qui consistait à rappeler également l’année à sa mère. Sur quoi tu bosses, maman ?


        Pixel avait compris depuis longtemps que pour avoir une conversation avec Jackie ou la détourner d’un sujet gênant, il suffisait de lui parler de son travail. Elle se passa la main dans le cou avec un faux sourire modeste, mais se lança tout de même:


        Une interface caméra/cerveau à l’usage des aveugles de naissance… C’est assez primitif comme idée mais on pense implanter directement la caméra dans le front des nouveau-nés et ça c’est bien plus coton au niveau des codes, il faut que ce soit assez simple pour que le cerveau s’en « empare » naturellement et que l’enfant utilise le paramétrage sans ypenser, comme il apprendrait à téter ou à…


        Elle avait pris un air passionné et semblait sur le point d’ajouter quelque chose de technique. Pixel l’interrompit:


        Et qui te paye ?


        L’agacement du garçon était perceptible.


        Oh, personne !! LaFondation privée des aveugles de naissance de France n’a pas les moyens. Jevais sans doute leur laisser les bénéfices du brevet, d’ailleurs… à moins de le balancer sur le Réseau en Creative Commons.


        Pixel donna un coup de pied rageur dans le pied de la table de cuisine. Sa mère fronça les sourcils:


        Qu’est-ce qui t’arrive ?


        Mais quand est-ce que tu vas penser un peu à toi, maman ?! Quel âge tu as ? Merde !


        Jackie fronça les sourcils, puis secoua la tête avant de se mettre à fouiller le frigo à son tour.


        Pas la peine d’être grossier, jeune homme ! dit-elle après avoir introduit un plat préparé sans un regard pour l’étiquette  dans le micro-ondes.


        Pixel aurait parié qu’elle ne savait pas ce qu’elle allait manger. Ilse campa sur ses pieds.


        Alors ? insista-t-il. Quand vas-tu te décider à tirer parti detes inventions ? Maman, tu as participé à la conception de la moitié des programmes les plus utilisés au monde, la Terreentière connaît ton nom, tu es LA Jackie Sénac ! Maistun’as même pas un salaire décent et tu vis dans untaudis !!


        Jackie sourit gentiment en s’installant à table.


        Oncroirait entendre ton père.


        Cefurent ces mots qui mirent le feu aux poudres. Pixel s’agita, furieux.


        Mon père ne dit pas que des bêtises, il t’a quittée à cause de ça, entre autres, tu le sais !


        Sa mère baissa les yeux sur son assiette.


        Cen’est pas tout à fait vrai, dit-elle en mâchant distraitement. C’est moi qui suis partie…


        Pixel la contempla, sidéré. Cen’était pas l’histoire racontée par sa belle-mère. Jackie touilla un peu son plat et continua d’une voix neutre, dénuée de toute tristesse. Detout sentimentapparent, d’ailleurs. Parfois, l’adolescent se demandaitavec rage si elle n’était pas elle-même un programme informatique.


        Ton père a rencontré ta belle-mère quelques semaines après que j’ai demandé le divorce. Ilm’empêchait de travailler, tu comprends ?


        Pixel grinça des dents.


        Ilvoulait seulement que tu t’occupes correctement de moi, je n’avais même pas dix ans quand vous vous êtes séparés ! Pourquoi m’avoir fait, dans ces conditions ?


        Jackie délaissa ce qui était apparemment des nouilles chinoises pour le regarder bien en face. Son visage si neutre d’habitude s’anima un peu, ses joues rosirent et ses yeux devinrent plus brillants.


        Oh, c’est ça le problème ? Toi ?


        Elle laissa retomber ses mains le long de son corps. Elle se perdit dans ses pensées quelques secondes puis prit un air décidé et ferme.


        Mon chéri, tu as dix-septans bientôt. Jecrois que tu peux entendre ce que j’ai à te dire… D’abord, je t’aime vraiment. Ça, c’est la base.


        Pixel se sentit rougir, gêné. Ilétait peut-être allé un peu trop loin cette fois. Même avec Jackie.


        Mais ton père ne m’a jamais comprise. Toi, tu ne m’as jamais comprise non plus. Jen’ai jamais rien voulu d’autre que ça !


        Elle balaya l’air devant elle, manquant de peu son assiette encore aux troisquarts pleine…


        Ilvoulait me changer. Ilfaisait semblant de comprendre ma passion, mais au fond il voulait faire de moi une « femme normale », disait-il. Ila tout tenté pour ça. Ycompris me faire un bébé en prétendant qu’il s’occuperait de toi parce que LUI il en voulait un.


        Elle plongea son regard clair dans celui de son fils et dit avec force:


        Tues né parce que j’aimais ton père et que je voulais lui plaire. Jet’ai aimé aussi, crois-moi. Mais je n’ai JAMAIS voulu d’enfant. Iln’a JAMAIS été question que je « joue mon rôle de mère » et c’était le marché que j’avais passé à l’époque avec Philippe: il devait s’occuper de toi. J’avais assez perdu de temps et d’énergie en étant enceinte. Jene voulais pas de ce rôle, ça m’aurait empêchée de travailler et c’était mon droit le plus strict.


        Pixel, écrasé par la révélation, balbutia:


        Tues monstrueuse !


        Jackie secoua la tête sans colère.


        Jene crois pas. Jesuis seulement… moi, et rien d’autre. Jeme fiche de la gloire et de l’argent, d’être LA Sénac, comme tu dis…, de me comporter « normalement ». Cequi m’intéresse, c’est de construire et d’inventer. C’est là que je me sens vivante et utile. Tupenses que je suis monstrueuse parce que je suis une femme. Si ton père avait été à ma place, vous auriez tous souri de ses manies, j’en suis sûre…


        Legarçon ouvrit la bouche, comme pour parler, et la referma aussitôt. Iln’avait pas vraiment intégré les dernières phrases de Jackie. Une seule idée restait fichée dans son cœur comme une flèche tirée de très loin.


        Tune me… voulais pas ? parvint-il enfin à articuler.


        Sa mère soupira ostensiblement.


        Jene voulais pas d’enfant.


        Elle souligna le mot de sa douce voix lasse.


        Mais je t’ai aimé, toi, quand tu es né.


        Pixel poussa un grognement, mi-peine, mi-frustration, et se rua dans sa chambre pour échapper à l’implacable logique de sa mère qu’il ne parvenait pas à faire coïncider avec ses idées bien arrêtées sur l’affection.

      

    

  


  
    Chapitre 2


    
      
        France, Paris, mi-novembre 2119


        Levieux fauteuil d’interface virtuelle jadis bricolé par Jackie elle-même paraissait obsolète de l’extérieur. Mais de l’extérieur seulement. Et c’était le bien le plus cher du jeune garçon. Lesiège était pourtant loin du design élégant des derniers prototypes en vente partout, modèles très confortables, qu’on appelait des « cocons » désormais. Sa mère les surnommait parfois « cercueils » d’un ton méprisant et pourtant elle était à l’origine même de leur conception. Toutefois, le fauteuil de Pixel possédait toutes les fonctions les plus modernes des cocons, et plus encore, puisque Jackie ne cessait d’y apporter des modifications.


        Pixel soupira. Si seulement Jackie s’était occupée de lui avec moitié autant de soin que de cet appareil ! Ilferma les yeux, tentant de chasser son agacement et sa tristesse tandis qu’il se laissait aller contre le vieux cuir.


        Aussitôt, les électrodes dissimulées dans le siège se connectèrent sur leurs équivalents implantés directement sous le cuir chevelu de l’adolescent. Ses yeux se rouvrirent mais ils ne voyaient plus la chambre autour.


        Il était dans un salon virtuel de discussion figuré par un décor minimaliste: des chaises entourant une table encombrée de café et de sodas. Iln’y avait personne debout à cette heure de la nuit en Europe et les premiers amis américains n’allaient pas quitter le travail ou les cours avant deuxbonnes heures. Pixel n’en fut pas dépité pour autant: il alla jeter un œil au tableau d’affichage où ses prédécesseurs avaient laissé des messages à l’usage des suivants. Quelqu’un avait répondu à sa question posée en ligne une semaine plus tôt. Pixel sourit: un problème technique dans un des jeux vidéo qu’il concevait avait été résolu par son correspondant. Cedernier regrettait de n’avoir pu croiser Pixel dans le salon de discussion et proposait une rencontre future.


        Lejeune garçon haussa les épaules. Ilne tenait pas à perdre son temps à bavarder de choses et d’autres. L’important était d’avoir mis la main sur la bonne solution, pas de causer de tout et de rien.


        Toutefois, quelque chose dans les informations données par l’internaute clochait. Ille sentait sans pouvoir définir le problème.


        Je vais être obligé de demander à Jackie, soupira-t-il intérieurement.


        Il changea ses paramètres de localisation et tapa l’adresse de sa mère. Lemoteur de recherche l’envoya sur le portail du Bureau Virtuel de Jackie. Deux immenses vantaux de bois se dressèrent devant lui, cernés de brume, avant de s’ouvrir quand il saisit le heurtoir en forme de dragon qui signalait les arrivées de visiteurs numériques.


        Il avança, perdu dans une nuée de chiffres en furie ; une forêt d’algorithmes luminescents et des équations multicolores volaient en tous sens dans un monde d’un gris douxtirant légèrement vers le parme. Lesnombres semblaient animés d’une vie propre, se combinant entre eux et s’agençant sans cesse en de nouvelles opérations dont les résultats devenaient à leur tour partie intégrante d’autres calculs. Ilsévoluaient dansun univers vide sans limites apparentes. Jackie n’avait pas jugé utile d’intégrer un décor solide à son Virtuel de Travail.


        Il traversa une série de miroirs noyés de chiffres qui se reflétaient indéfiniment les uns dans les autres, images fractales et lumineuses où chaque élément était la réplique miniature du plus gros d’entre eux. Jackie adorait les dessins géométriques, la symétrie et la perspective. Et dans le monde contrôlé mais infiniment modulable de cette interface, elle avait tous ses calculs sous la main, sans compter le soutien spontané de milliers d’hypercalculateurs en ligne ou bien tout simplement la possibilité de consultation immédiate sur le réseau d’un autre spécialiste aussi fou qu’elle.


        Parvenu au centre de ce vortex de chiffres, Pixel tomba sur un simple paper board, totalement incongru dans cet endroit psychédélique: sur le tableau, on avait inscrit au feutre bleu un rageur: Ne pas déranger.


        Pixel soupira.:


        Comme d’habitude, maman, se dit-il.


        Laphrase s’inscrivit devant lui en lettres rondes. Jackie avait horreur du bruit, il n’y avait pas de son dans son bureau.


        Legarçon se fraya malgré tout un chemin cotonneux dans ce brouillard étrange sans aucune crainte. Ilcherchait quelque chose, un détail quasi imperceptible si on ignorait qu’il s’y trouvait. Là. Cepoint sombre sur la gauche, ça devait être la backdoor, la « porte dérobée » qui menait droit au cœur du bureau de Jackie !


        Il s’approchait d’une minuscule tache carrée en suspension qui ressemblait à un défaut sur un écran à cristaux liquides. Un« pixel noir », ou « mort », comme on disait. Oui, il n’y avait pas de code à cet endroit-là. C’était un signal, une clé et une issue à la fois. Sa mère lui avait dit un jour où elle était en veine de démonstration affective que c’était une espèce de dédicace qu’elle lui faisait, un clin d’œil à son surnom.


        Des parfums chauds montèrent bientôt à ses narines. Ilse concentra et se laissa mener par ce qui semblait une odeur de cheminée, une fragrance de thé et de cake à l’orange flottant un peu partout. C’étaient les arômes préférés de sa mère. Elle les programmait dans tous ses univers virtuels, une sorte de signature olfactive d’artiste qu’elle ycollait systématiquement, comme le pixel noir.


        Cedernier marquait l’entrée, le point de départ de ces labyrinthes sans murs ni bornes qu’elle créait avec tant de facilité. Ilsuffisait de reconnaître les codes sous-jacents pour se guider jusqu’au centre de commande. Dela main, il chassa une fonction sinusoïdale qui tentait de s’accrocher dans ses cheveux. Jackie était quelque part au milieu de ce tourbillon halluciné.


        Il aperçut enfin la fine silhouette de l’avatar de Jackie, réduit au minimum: une figure de scientifique sans visage dans une blouse blanche au centre parfait du maelström de coordonnées et de lignes de codes. Lui, il avait l’apparence d’un ourson en peluche rouge. Sa mère n’avait pas modifié ce paramètre-là depuis l’enfance de son fils.


        Lavalse des nombres stoppa net quand Jackie comprit qu’elle n’était plus seule. Tous les chiffres se figèrent en pleinvol.


        Les mots de la femme s’imprimèrent directement dans l’air devant eux:


        C’est toi, Pixelchéri ?


        Non, c’est le pape.


        Levirtuel ne rendait pas compte du ton mais pour une fois sa mère ne s’y trompa pas. Depuis quinze jours qu’il était là, leurs discussions avaient été invariablement houleuses. Même distraite comme elle l’était, Jackie n’avait pu manquer de se rendre compte de l’état dans lequel ses révélations avaient mis son fils.


        Si c’est pour me parler comme ça que tu viens… écrivit-elle calmement.


        Pixel dut faire un effort énorme sur lui-même pour ne pas répliquer sèchement qu’après tout il n’avait pas souvent d’autre choix pour la voir que de la surprendre au travail. Oualors dans son sommeil, mais elle s’accordait si peu derepos…


        Sans un mot, il lui tendit une feuille de récapitulation de ses codes, accompagnée de la solution donnée par l’internaute dans le salon précédent. Jackie s’en empara et commença aussitôt à lire avec intérêt sans plus se préoccuper des humeurs de son fils. Là, elle était en terrain connu.


        Son doigt s’illumina et traça des calculs sur la mince feuille virtuelle.


        Voilà, il yavait juste une minuscule erreur, mais ça devrait fonctionner maintenant.


        Elle se détourna aussitôt et se remit à son travail.


        OK, songea Pixel avec amertume. Conversation terminée. Tum’as accordé tout le temps que tu pouvais m’accorder.


        Il se détourna, toujours muet, et refit le chemin en sens inverse.


        


        Dix jours plus tard, il prenait l’avion vers son nouvel établissement sans que Jackie se soit seulement aperçue que le séjour inopiné de son fils chez elle avait eu quelque chose de louche. Pixel, un peu amer, ne parvenait pas à décider s’il en était soulagé ou furieux.

      

    

  


  
    Chapitre 3


    
      
        Nouvelle-Angleterre, Stephen King’s High School, novembre2119


        Lapluie n’avait pas été comprise dans les plans de Pixel quand il avait imaginé escalader ce toit. L’adolescent assura sa prise tant bien que mal sur la brique mouillée. D’un geste un peu tremblant, il dégagea ses yeux verts de la mèche châtain dégouttante d’eau et leva son regard vers les gouttières supérieures, la dernière étape. Iln’en avait plus que pour deuxou troismètres: un jeu d’enfant normalement, avec les moulures et les encorbellements qui décoraient la façade néogothique de son nouveau lycée.


        Au dernier moment, il se retint de jeter un coup d’œil en bas. Iln’avait pas peur, il se concentrait. Cen’était vraiment pas le moment de prendre conscience des cinqétages déjà franchis, malgré la nuit qui en camouflait la hauteur réelle. Lachute ne pardonnerait pas.


        Il avait un peu triché en commençant par le balcon du deuxième, un parloir depuis longtemps transformé en fatras d’archives papier non classées et non numérisées. Mais l’idée n’était pas de réaliser un exploit sportif: Pixel avait d’autres projets, bien plus sérieux. Pour lui, l’escalade n’était que le moyen d’atteindre son objectif quand tous les autres, plus subtils et techniques, avaient échoué.


        Lorsqu’il ne pouvait pas circonvenir un système informatique par le code, il s’attaquait directement à la machine. Laplupart du temps, cela impliquait l’usage de compétences que n’aurait pas reniées un cambrioleur. L’adolescent possédait également de solides notions de serrurerie, mécanique ou électronique.


        Les bretelles de son petit sac à dos jouèrent tandis qu’il lançait sa jambe droite vers l’aile lointaine d’un ange en bas relief. Ses pieds nus glissèrent un peu sur les plumes stylisées mais ses orteils parvinrent à accrocher une aspérité. Pixel pesa de tout son poids sur cet appui et lança son bras au-dessus de sa tête. Ilagrippa le rebord de céramique, puis relâcha la pression sur l’aile de l’ange. Uninstant, il demeura suspendu par une seule main avant que l’autre la rejoigne, mais il peina à trouver un nouvel appui pour ses pieds. Son épaule l’élança brutalement. Ilcrut qu’il allait lâcher mais il souffla lentement et parvint enfin à se stabiliser. Puis il recommença la manœuvre avec une vasque de fruits de pierre qui lui offrit quelques secondes pour reprendre le contrôle de sa respiration.


        Il était monté d’un bon mètre.


        Il continua sa progression. Quelques instants plus tard, grâce à une gouttière, il se rétablissait sur le toit bitumé, cerné de créneaux trop larges et crevé de tourelles ornementales faussement médiévales.


        L’antenne principale de l’établissement se trouvait dans le coin. Ildénicha la parabole sans difficulté. Malgré les nuages et la nuit bien avancée, le plastex orange tranchait durement sur la pierre grise, sous la clarté diffuse de la pleine lune. Ilse faufila entre les tourelles et les clochetons, il yavait même un kiosque de métal qui faisait office de mirador.


        Soudain, son pied écrasa quelque chose de ferme et craquant. Cela céda sous son poids avec un bruit sec qui se termina en sensation gluante. Ilavait sûrement pulvérisé des œufs dans un nid de pigeons. Lejeune garçon frissonna: ces bêtes étaient devenues de vrais nids à virus ces dernières décennies. Ilsongea aux coupures qu’il avait pu se faire en grimpant et se promit de se désinfecter plutôt deuxfois qu’une, de retour dans sa chambre.


        Il s’approcha enfin de la parabole, se pencha pour ouvrir son sac dont il sortit un sachet imperméable et scellé. Unassortiment de petits instruments et de composants presque microscopiques tapissait le fond.


        Il en extirpa une pince aussi fine qu’un cheveu et s’en servit pour saisir ce qui ressemblait à une minuscule perle vert et or. Ilappuya sur la base de la parabole, à l’endroit où une main était peinte en noir sur le fond orange. Unpanneau glissa immédiatement sur des rails invisibles, découvrant un enchevêtrement de fils et de cartes informatiques. Lejeune garçon fronça les sourcils. Avec mille précautions, il avança la pince à travers le nœud de fils multicolores qui paraissaient gris dans l’ombre. Ilparvint à ne rien toucher. Ilavaitcomprisla leçon en prenant une terrible décharge, un jour où il avait détourné le courant d’une armoire électriqueau profitde sa chambre dans son établissement précédent.


        Là, ça devrait fonctionner: d’ici demain, il pourrait passer à travers toutes les protections du bahut et jouer en ligne autant qu’il le désirerait. Lesordinateurs scolaires ne pourraient plus contrôler son temps en jeu et couper les connexions à leur gré lorsqu’ils estimeraient qu’il avait dépassé les sixheures hebdomadaires autorisées.


        Pixel fit jouer à nouveau le panneau de protection et jeta un coup d’œil à son poignet cerclé de son bracelet com. Illui était impossible de l’ôter, on l’avait greffé littéralement sur son avant-bras. Lemécanisme puisait son énergie dans les mouvements mêmes de son porteur.


        C’était un cadeau de son père  avec l’argent de sa belle-mère , mais celui-là lui avait fait très plaisir pour une fois. Malgré son aspect terriblement snob (la chose affectait la forme d’une antique et précieuse montre à cristaux liquides), cette petite merveille de technologie de pointe lui servait de pièce d’identité, de carte de Sécurité sociale mais lui permettait surtout de se connecter à Internet n’importe où. Pour un mineur comme lui, on ytrouvait également une balise satellite afin de le localiser en cas de disparition inexpliquée, et c’est d’ailleurs pour cette dernière fonctionnalité que le père de Pixel l’avait acheté.


        Les chiffres et les diodes ne bougèrent pas sur le minuscule écran. Ilne se passa rien. Lachose continua à afficher l’heure platement. C’est-à-dire minuit et quart.


        Il jura à voix basse. Même si son plan ne marchait pas, il devait repartir. Son escapade avait trop duré. Bientôt, le surveillant de ce bagne éducatif de luxe où l’avait envoyé son père ferait sa ronde et constaterait que la chambre du jeune garçon était déserte. Pixel soupira avec fatalisme, il trouverait une autre solution. Ilse résigna à rebrousser chemin. Ilrevint vers les créneaux et la gouttière qu’il suivit précautionneusement. En principe, la descente serait à la fois plus simple et plus rapide que la montée. Ilsuffisait d’atteindre le large tuyau collecteur au coin du bâtiment puis de se laisser glisser.


        Çafonctionna sur les deuxtiers de la conduite. Coudes et genoux plaqués contre le tube un peu plus large qu’un pylône, le jeune garçon freina assez honorablement pendant une quinzaine de mètres, il en restait cinqà peu près lorsque quelque chose céda. Legenou du garçon traversa le fin revêtement galvanisé qui s’ouvrit en corolles tranchantes comme des rasoirs. Pixel se mordit les lèvres pour ne pas hurler quand le métal déchiré entama ses chairs. Ilne tomba pas tout de suite, mais le sang qui jaillit de sa cuisse englua d’un coup tout le tube. Lapluie vint s’en mêler. Ildérapa. Lâchaprise.


        Il atterrit avec lourdeur sur un buisson de lauriers-roses. Ilsentit sa peau se déchirer à nouveau contre les branches brisées et perdit conscience sur une ultime pensée:


        Je vais encore me faire virer !


        Puis tout devint noir.

      

    

  



Chapitre 4


Pixel ouvrit les yeux mais il sentit aussitôt que quelque chose n’allait pas dans le décor de ce qui était a priori une chambre d’hôpital. Trop ensoleillée, trop colorée, trop nette, des chants d’oiseaux trop sonores passaient la fenêtre ouverte, ça sentait l’environnement numérique à plein nez. De plus, il ne pouvait pas bouger un cil, sinon pour refermer ses paupières qu’il ne sentait pas plus que le reste de son corps. Que lui était-il arrivé ?

Une image floue se forma au pied de son lit. Un vieux monsieur à la crinière blanche en désordre et sanglé dans une blouse blanche impeccable se dressa bientôt devant lui. C’était un avatar de médecin virtuel très classique. Pixel comprit immédiatement que la situation était grave. Il s’attendit au pire.

– Bonjour, fit aimablement le faux vieil homme, je suis l’Intelligence Artificielle médicale n° 3 du Boston Mercy Hospital. Vous pouvez m’appeler Doc Brown.

– Bonjour, Doc Brown, répondit Pixel sur le même ton, bien qu’il se sente bouillir d’angoisse.

– Comment vous sentez-vous ?

– C’est à vous de me le dire, se contint difficilement le jeune garçon.

Les IA tenaient en général énormément à la politesse. Elles pouvaient se bloquer pour un mot de travers. Elles ne supportaient pas qu’on hausse le ton ni qu’on balance des injures. Leur programmation sociale était très forte : elles ne pouvaient pas comprendre le refus de coopération ou le manque de bonne volonté. Si Pixel voulait des réponses, il avait intérêt à se tenir à carreau. Il inspira un grand coup :

– Où suis-je ? commença-t-il.

– Vous êtes dans un VMT, un Virtuel Médical de Transition. Votre corps physique est plongé dans un coma artificiel à l’intérieur d’un cocon de narcose, un peu comme vos cocons de jeu, et on a transféré votre esprit ici, dans ce VMT.

– Je vais mourir ? Ou rester infirme ? s’affola Pixel.

– Oh, mais pas du tout ! Rassurez-vous, jeune homme ! Seulement, vous avez été très grièvement blessé et la guérison va prendre du temps…

Pixel sentit la minuscule hésitation dans la voix préenregistrée. Le programme devait être conçu pour ne pas donner toutes les informations d’un coup afin de ne pas effrayer les malades. Il décida de prendre son mal en patience.

– Donc je suis blessé gravement, on m’a endormi, collé dans un cocon, et pendant ce temps mon esprit reste ici pour ne pas souffrir, c’est ça ?

– Pas tout à fait. Je suis là pour vous donner toutes les précisions nécessaires. Ensuite, on va vous envoyer ailleurs…

– Et si vous me les donniez, « toutes les précisions nécessaires » ? ne put s’empêcher de grincer Pixel. Là, maintenant, tout de suite ? Par exemple : de quoi est-ce que je souffre exactement ?

Doc Brown se rembrunit. Sa figure joviale se ferma : le patient n’avait pas l’air très coopératif.

– Vous avez un traumatisme crânien dû à un enfoncement osseux au niveau du rachis, et votre colonne vertébrale est brisée en trois endroits, assena-t-il sans plus de précautions oratoires.

Pixel crut sentir la pièce vaciller autour de lui.

– Alors je vais rester infirme ?

La détresse perceptible dans sa voix adoucit l’Intelligence Artificielle. Comme avec l’impolitesse, ces programmes n’étaient pas à l’aise avec la souffrance.

– Mais pas du tout ! Vous remarcherez un jour et ferez tout ce que vous aviez l’habitude de faire. Seulement ça va prendre du temps…

Pixel se sentait mieux, alors son ton redevint aussitôt agressif.

– Combien de temps ?

– Six mois.

– Six mois ? Je vais rester confiné dans ce bocal pendant six mois ? s’exclama Pixel, affolé.

– Mais non ! Comme je vous l’ai dit, vous êtes dans un Virtuel Médical de Transition. Et vous allez bénéficier d’un programme de traitements palliatifs révolutionnaire. Un programme que seul le Boston Mercy Hospital…

Pixel le coupa, il n’avait pas envie d’un couplet publicitaire :

– C’est quoi, votre programme ?

Doc Brown expliqua :

– Vous allez rester en narcose, endormi artificiellement, pendant tout le temps où nous réparerons vos os. Ce sont des interventions très douloureuses pour la plupart et vous devez rester plongé dans un long sommeil très proche du coma.
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